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NOTE LIMINAIRE
-------------------

L'évêché d'Agde, petite ville de l'Hérault, était un siège épiscopal très ancien, mais très petit ; il ne comprenait que vingt-six paroisses. Il relevait de la province ecclésiastique de Narbonne. 

Deux de ses évêques seulement intéressent notre histoire  :
- François Fouquet, nommé à l'évêché de Bayonne en 1636, après avoir appartenu aux conférences du mardi ; il ne fut sacré que le 15 mars 1639. Transféré à l'évêché d'Agde en 1643, il fut nommé coadjuteur de Narbonne le 18 décembre 1656, et il devint archevêque en titre en 1659. 

- Louis Fouquet, frère du précédent, qui avait lui aussi participé aux conférences du mardi, à Saint-Lazare. Nommé au siège d'Agde, au départ de François, il reçut tous les ordres mineurs et majeurs avant d'être sacré évêque, cérémonie qui eut lieu à Paris, le 2 mai 1659. Après la disgrâce de leur frère, le surintendant, les deux évêques furent exilés : François à Alençon, et Louis à Issoudun. 

Ce dernier resta en exil de 1661 à 1691; il mourut à Agde, le 4 février 1702. 

•  •  •

Du temps de saint Vincent de Paul, l'établissement d'Agde fit partie de l'ancienne province de Savoie avec les deux autres maisons de la Congrégation d'Annecy et de Marseille; puis, sous Monsieur Alméras, de la province de Provence, substituée à celle de Savoie. 

Comme on le verra, cette maison d'Agde fut fermée par Monsieur Alméras, en 1671. [2]  
I. - LES LAZARISTES AU SÉMINAIRE D'AGDE

-------------------

I. - LEUR ÉTABLISSEMENT 

Les Lazaristes furent appelés à Agde en 1654 par François Fouquet évêque du diocèse, ami du Fondateur de la Mission, Vincent de Paul, ancien membre de la conférence du mardi, et dont la mère fut l'une des principales Dames de la Charité. 

Dès son arrivée dans son diocèse, l'un des plus petits de France, François Fouquet s'était employé à le doter d'un séminaire, et lorsqu'il songea à faire appae1 aux Lazaristes pour le diriger, il en avait déjà jeté les fondements. 

Dans une transaction, en date du 21 février 1652, passée avec le Chapitre de Montpellier, prieur primitif du prieuré Saint-André d'Agde, l'évêque déclare que "désirant établir une communauté et séminaire de cinq prêtres en la ville d'Agde", il ne trouve pas "de sol plus propre que celui du prieuré de Saint André, dépendant de la table du Chapitre de Montpellier..., pour en faire construire le logement nécessaire tant pour les prêtres de ladite communauté, que pour y recevoir les ecclésiastiques qui voudront y être reçus à pension" (1). 
Peu après la cession de ce terrain, François Fouquet fit commencer les travaux, en même temps qu'il faisait construire un hôpital. 

En 1653, il adressait un placet au Roi en vue de se faire attribuer le terrain de l'ancienne citadelle basse de la ville. Satisfaction lui était accordée par un arrêt du Conseil d'Etat, en date du 4 juillet 1653, où il était dit : 

Veu au Conseil du Roy le Placet présenté à Sa Majesté par le Evesque d'Agde tendant à ce qu'il plaise a sa dite Majesté Lui accorder une place vague et inutile ou estoit autrefois la Citadelle basse de ladite ville pour luy aider à supporter les frais et despences par lui faictes pour la fondation bastiment et establissement d'un Séminaire de prestres pour l'instruction des ecclésiastiques, et pour celle qu'il fait à présent pour le bastiment d'un hospital en ladite ville d'Agde, dont la despence monte à plus de cinquante mille livres. 
Le Renvoy faict audit Conseil dudit placet pour donner advis sur le contenu en icelluy. 

Le Conseil est d'avis que Sa Majesté accorde audit Evesque d'Agde le don de ladite place où estoit la citadelle basse de ladite ville, et que pour cet effect toutes lettres nécessaires luy en soient expédiées. 


Seguier 
Molé Mauron Servien Foucquet 

du IIII juillet 1653 à Paris (2).   [3] 
En vertu d'un autre arrêt du Conseil, en date du 8 octobre 1653, François Fouquet obtenait pour le séminaire la cession annuelle de seize minots de sel. 

«Le Roy, lit-on dans cet arrêt, voulant tesmoigner combien de satisfaction Sa Majesté a receu de l'institution et establissement qui suivant le Concile de Trente et les ordonnances royaux a été faict par Sr Evesque et Comte d'Agde d'un séminaire de prestres en 1ad.ville d'Agde pour l'instruction de la jeunesse tant aux bonnes et sainctes lettres qu'au service divin, et désirant d'ailleurs contribuer de tout son pouvoir à ce qui peut estre nécessaire pour la subsistance de la Communauté desd.Prestres qui doit apporter beaucoup de bien à l'Église, Sa Majesté en son Conseil a accordé et fait don à la Communauté des Prestres dudict Séminaire de la quantité de seize minots de sel à prendre par chacun an dans le grenier de Marsillan ou dans celuy de Pézenas, et ordonné que l'employ en sera faict dans l'Estat des Gabelles de Languedoc, qui sera arresté aud.Conseil pour la présente année 1653, et continué en estats suivans et sans tenir à conséquence, et qu'à la délivrance de lad. quantité de seize minots de sel le fermier desd.Gabelles présent et à venir sera contraint comme pour les propres deniers et affaires de Sa Majesté. 

Seguier     —   Molé      —    Mauron    —    Foucquet  

du VIlle oct. 1653 à Paris (3). 
•  •  •
Lorsque le séminaire fut en assez bonne voie d'organisation, François Fouquet s'adressa à M.  Vincent pour lui demander de ses missionnaires, à qui il confierait la direction du séminaire. 

Désireux d'être agréable à son ami, le Fondateur de la Mission envoya alors à Agde, au début de 1654, l'un de ses prêtres de la maison de Marseille, Pierre du Chesne, chargeant celui-ci de négocier avec le prélat l'affaire de cet établissement. 

On sait par M. Vincent lui-même que fut alors passé entre l'évêque et M. du Chesne un concordat ou traité, qui présentait des lacunes : sans doute il assurait aux Prêtres de la Mission la direction du séminaire, mais il n'y était pas expressément formulé que ce serait à perpétuité (4). 

François Fouquet prépara plus tard un autre contrat de fondation, que M.  Vincent, à ce que dit son successeur, M.  Alméras, "n'a point souscrit... pour y avoir des conditions onéreuses" (5). Le prélat entendait se réserver le droit de renvo1er les missionnaires qui ne feraient pas son affaire, et d'exiger la reddition des comptes. Conditions que la Congrégation ne pouvait accepter, et que M. Vincent refusa d'accepter. 

Par contre, il fut contraint de céder aux exigences du prélat, malgré sa propre répugnance, en acceptant l'union d'une cure au [4]  séminaire. 

Le 28 novembre 1657, manifestant au supérieur de la maison d'Arras sa répugnance à accepter des cures, M. Vincent ajoute : 

«Et si nous avons fait le contraire à Cahors et à Agde, ç'a été avant que d'y avoir bien passé et pour n'avoir pu faire autrement; car, pour la cure que nous avons à Cahors, elle est la moindre de la ville, dont Mgr de Cahors, qui avait déjà établi et fondé un séminaire de cinquante ecclésiastiques, duquel il nous a chargés, il a voulu nous charger aussi de cette cure, pour y exercer ces Messieurs aux fonctions de leur état. Monseigneur d'Agde a fait la même chose pour la même fin» (6). 

Les débuts du séminaire furent prometteurs. M. Vincent s'en montrait lui-même satisfait. Il écrit le 8 mai 1654 : 

L'établissement d'Agde est de fort belle espérance. M. du Chesne propose d'y commencer en même temps deux séminaires, l'un pour le diocèse et l'autre pour la compagnie (7). 

En effet, le supérieur M. du Chesne écrivait lui-même d'Agde, le 8 juin 1654 (8), à M. Ozenne, supérieur à Cracovie : 

«…Nos nouvelles sont que depuis vostre arrivée en Pologne la Congrégation s'est encore multipliée d'un establissement en cette ville d'Agde, qui est un siège épiscopal du Languedoc et une ville maritime sur la Méditerranée. Nous y sommes quatre de la Congrégation et tout d'abord nous y avons commencé un séminaire, qui va tous les jours s'augmentant en nombre et en vertu. Nous y sommes un peu estroitement logés; mais nous n'attendons que les maçons pour commencer un beau bastiment. Et, dès qu'il sera achevé, nous espérons de voir icy un des beaux séminaires de France. 

L'on parle d'abondant de faire icy un séminaire interne et je crois qu'avec le temps nous trouverons plusieurs subjects pour le remplir…». 

Cependant, les conditions de l'établissement des Missionnaires à Agde ne laissaient pas de préoccuper M. Vincent, et il semble qu'il soit intervenu plusieurs fois pour que fut mis au point le contrat de fondation. 

Cela devenait d'autant plus nécessaire que François Fouquet avait été nommé coadjuteur de Narbonne le 18 décembre 1656. Il était urgent, avant l'intronisation de son successeur au siège d'Agde, de régulariser la situation, et M. Vincent de presser le supérieur de cette époque, M. Antoine Durand, d'y travailler pour sa part. Il lui écrit le 21 décembre 1657 : "Nous attendons les actes que vous nous avez fait espérer touchant votre fondation" (9). 

Louis Fouquet, frère du précédent évêque, ayant été sacré à Paris, en mai 1659, ne pouvait guère tarder à aller prendre possession de son siège, et M. Vincent d'écrire à M. Durand, le 29 août 1659 : [5] 
«…Il me semble que vous avez bien fait de demander à Mgr de Narbonne une déclaration comme lui-même a fait faire le bâtiment du séminaire en la manière qu'il est, étant évêque et comte d'Agde, afin de vous en servir au besoin. Vous ferez encore bien d'attendre que Mgr son successeur soit arrivé, pour résoudre avec Messieurs de la ville les clauses de leur délibération. Il agira doucement avec eux en ce commencement; et ainsi vous ne devez pas craindre que cela vous attire leur indignation.» 

Et le saint ajoute, toujours préoccupé de la situation de l'établissement : 

«Il est tellement vrai qu'il faut des lettres patentes du roi pour effermir votre établissement et pour l'union de vos chapelles, que sans cela vous ne tenez rien. Vous ferez donc bien de travailler à obtenir le consentement des patrons de ces chapelles, s'il y en a, et celui de Messieurs du chapitre, afin que sur iceux Mgr l'évêque fasse l'union desdites chapelles, et que sur cette union nous obtenions du roi lesdites lettres patentes ; et pour faire cela validement, il est nécessaire que mondit Seigneur d'Agde ait agréable de faire un nouvel acte d'érection de son séminaire et qu'il en donne la direction perpétuelle à la compagnie, parce que cette perpétuité manque au concordat que feu M. du Chesne fit avec Mgr de Narbonne, pour lors évêque d'Agde. Je vous enverrai une copie d'un de nos autres établissements, pour servir de modèle à mondit seigneur; et vous pourrez prendre avis de M. Laur pour les formalités qu'il faut observer pour l'union des chapelles » (10). 

François Fouquet était donc parti d'Agde sans avoir mis au point le contrat d'établissement des Lazaristes en son séminaire, malgré les instances de M. Vincent. Peut-être ne s'étaient-ils pas accordés sur les points que nous avons signalés plus haut. 

M. Durand ne réussit pas davantage à obtenir du nouvel évêque Louis Fouquet un contrat en forme et conforme aux désirs du saint; bien plus le contrat qu'il présenta à M. Alméras, successeur de M.  Vincent, ne pet être agréé, et comme Louis Fouquet ne partageait pas les sentiments de bienveillance de son frère à l'égard de la Congrégation de la Mission, il n'eut de cesse, comme nous le verrons plus loin, d'amener les Missionnaires à se retirer d'eux-mêmes; ce qui fut fait en 1671.  [6] 
II. - LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE

------------

Supériorat de M. Pierre du Chesne (1654)

M. Pierre du Chesne, dont on ignore la date et le lieu de naissance, était déjà prêtre, lorsqu'il fut reçu par M. Vincent à Saint-Lazare le II mars 1637. Il fut placé à Troyes (1638-1641), devint supérieur de la maison de Crécy-en-Brie (1641-1644), puis, supérieur du séminaire parisien des Bons-Enfants (1644-1645). Envoyé ensuite à Sedan, il revint diriger le séminaire des Bons-Enfants (1651-53) ; fut ensuite envoyé comme supérieur à Marseille (1653-1654). En 1654, M. Vincent le chargeait de négocier le nouvel établissement proposé à Agde, et d'en prendre la direction. 

M. du Chesne eut pour l'assister : M. Toussaint Lebas (1654-1659), qui sera le dernier supérieur de cette maison; M. Jean-Jacques Mugnier, son successeur immédiat ; M. Martin Levasseur (11) ; le clerc Claude Férot (12), et le frère coadjuteur Jean Duchesne. 

M. du Chesne arriva à Agde au début de l'année 1654. M. Vincent écrit, en effet, le 8 mars de cette année : "M. du Chesne, qui était à Marseille, est allé commencer un nouvel établissement à Agde, en Languedoc.” (13). 
Le climat d'Agde était malsain, au dire même de M. Vincent. Il écrit, en effet, le 20 septembre 1658, à M. Get, supérieur à Marseille, à qui il conseille de changer d'air pour se remettre de maladie :
«Il serait à désirer que ce fût en la plus proche de nos maisons, qui est Agde; mais, la ville étant sur le bord de la mer, aussi bien que Marseille, et l'air y étant encore plus mauvais, vous ferez bien de vous en aller à Annecy, ou à Notre-Dame de Lorm, au diocèse de Montauban, où l'air est bon et le pays beau, et où la Garonne passe, qui est une belle rivière.» (14). 

La région d'Agde était sujette aux épidémies, et il en éclata une fort violente en octobre 1654. Les Missionnaires, qui logeaient en outre en un endroit particulièrement insalubre, en furent tous très gravement atteints, et même leur supérieur, M. du Chesne, en mourut le 3 novembre. 

M. Vincent écrit le 20 novembre suivant : "Il a plu à Dieu de disposer de feu Monsieur du Chesne, à ce que m'a écrit Monsieur le grand vicaire d'Agde, et non encore Monsieur Mugnier”, et il ajoute : [7] 
«J'ai prié Monsieur Abelly d'écrire à Agde à Messieurs les grands vicaires, à ce qu'ils s'emploient vers Monseigneur l'évêque pour faire changer de lieu à la petite famille. Nous verrons. Cependant je suis toujours en peine de l'indisposition des autres et ne sais pas même si Monsieur Mugnier n'est pas tombé malade lui-même. Ce qui m'en fait douter, c'est qu'il ne m'a point écrit à ce voyage et que Monsieur le grand vicaire me mande qu'il a assisté notre cher défunt à la mort, et, si je ne trompe, il dit qu'il était tout seul. Si cela est, ô Monsieur, quelle désolation! Monsieur Champion aurait-il bien la charité d'aller visiter cette famille affligée, au cas que vous n'ayez point avis différent de celui que je vous dis ou contraire ?» (15). 

«La perte de M. Pierre du Chesne fut cruellement ressentie par M. Vincent, qui écrivait au supérieur de Varsovie, le 7 mai 1655, ce magnifique éloge du défunt : J'ai reçu la vôtre du 8e avril, par laquelle vous vous plaignez de ce que je ne vous ai pas donné avis de la mort de Monsieur du Chesne; si cela est, j'ai grand tort; l'excès de la douleur que j'en ai eue m'a peut-être fait oublier cela. Il est donc vrai, Monsieur, qu'il a plu à Dieu de disposer de ce sien serviteur, qui a été une des plus grandes pertes que pouvait faire cette petite compagnie. Il y a cinq ou six mois qu'il a plu à Dieu de l'attirer à lui à Agde, en suite d'une maladie épidémique de deux mois. Je lui avais écrit par plusieurs fois de se retirer de ce mauvais air en telle de nos maisons qu'il lui plairait; mais il s'en excusa, ne voulant pas abandonner sa famille, qui était toute malade, en sorte qu'il fallut prendre une personne du dehors pour les assister. De vous dire la perte que nous avons faite, ceux qui ont vu l'assortiment qu'il avait de toutes les vertus convenables aux missionnaires, son grand zèle, sa mortification, sa candeur, sa fermeté, sa cordialité, la grâce qu'il avait aux prédications, aux catéchismes, aux exercices des ordinands, l'affection à sa vocation, son exactitude à l'observance des règles et des coutumes de la compagnie, et les autres vertus requises à un missionnaire, ceux-là peuvent juger de la grande perte que nous avons faite. L'on a fait deux ou trois entretiens sur son sujet, où il fut dit des merveilles; et étonnantes, par ceux qui l'avaient connu plus particulièrement. Nos frères qui avaient demeuré avec lui en d'autres maisons et qui avaient été en mission avec lui ne se pouvaient épuiser des actes particuliers de vertu qu'ils avaient remarqués en lui et qu'ils nous racontaient. Jamais je n'ai vu plus de ferveur qu'il en parut aux conférences qui ont été faites au sujet de ce serviteur de Dieu. Je suis marri que nous n'ayons fait rédiger cela par écrit pour le vous envoyer; vous auriez vu des actes de vertu signalés, Voire même héroïques, de mortification et d'humiliation vers ceux qu'il croyait avoir fâchés… Il avait des adresses merveilleuses pour cacher ses pratiques intérieures et extérieures. S'il y avait quelque chose qui choquât la vue de quelques-uns avec lesquels il conversait, c'était la promptitude; mais je vous assure qu'elle lui a bien aidé à faire des actes merveilleux de mortification, qui ont bien contribué à la sanctification de son âme. Il y en a beaucoup d'entre vous qui l'ont connu; je pense que vous ferez bien de faire une conférence sur son sujet (16). [8] 
La charité du supérieur de Marseille, M. Get, s'exerça de tout son pouvoir à l'égard des missionnaires malades d'Agde ; ce qui consola et combla d'aise le bon M. Vincent (17); en décembre, le mal était enrayé et les malades entraient en convalescence (18). 
Supériorat de M. Jean-Jacgues Mugnier (1654-1656)

Sitôt après la mort de M. du Chesne, M. Vincent confia la,direction de la maison d'Agde à M. Jean-Jacques Mugnier, qui se trouvait déjà sur place. 

Le nouveau supérieur était né le 30 novembre 1608 à l'Esvière, au diocèse de Genève. Il avait reçu la prêtrise le 18 décembre 1632 et s'était présenté à M. Vincent pour être reçu dans la compagnie le 15 décembre 1642. Il fut placé à Marseille de 1648 à 1654, et désigné pour accompagner M. du Chesne à Agde, en 1654. 

Parmi les missionnaires d'Agde de cette époque figurent M. Julien Dolivet (19), qui demeura à Agde de 1655 à 1659; et, à partir de 1655, le frère coadjuteur Jean Lemoine, qui était encore au service de la maison en 1659. 

Des circonstances défavorables, dont on ignore la nature précise — probablement le penchant de l’Évêque vers le Jansénisme — amenèrent M. Vincent à vouloir retirer ses confrères de ce séminaire, et il donnait même au supérieur, M. Mugnier, le 9 juillet 1655, des instructions précises pour organiser ce départ  :
«Ayant vu ce qui se passe, lui écrit-il, je vous prie, Monsieur, après que vous aurez rendu compte à Messieurs les grands vicaires et retiré une décharge des choses que vous avez reçues par inventaire et que vous remettrez entre leurs mains, de prendre gracieusement congé d'eux, sans dire aucune parole de plainte, ni aussi de témoigner d'être bien aise de sortir de ce lieu-là, et prierez Dieu qu'il bénisse la ville et tout le diocèse; et surtout je vous prie de ne rien avancer en chaire, ni ailleurs, qui témoigne quelque mécontentement. Vous prendrez la bénédiction de ces Messieurs et la ferez prendre par toute la petite famille, et la leur demanderez en même temps pour moi, qui souhaite me prosterner en esprit avec vous à leurs pieds et leur demander pardon des fautes qui ont été faites en ce lieu-là.» (20). 

Le copiste de cette lettre, qui nous l'a conservée, notait en marge que, contre toute espérance, l'établissement fut néanmoins maintenu. Nous savons par la circulaire de M. Alméras, en date du 

17 juillet 1671, que l'évêque et ses grands vicaires s'étaient alors opposés au départ des missionnaires. L'alerte ne dut pas être longue, puisqu'au mois de janvier suivant, M. Vincent se disposait même à envoyer un prêtre à Agde (21). 

M. Mugnier quitta Agde en 1656 pour aller à Annecy. [9] 
Supériorat de M. Antoine Durand (1656-1661)

M. Antoine Durand était né en avril 1629 à Beaumont-sur-Oise, au diocèse de Beauvais. Reçu à St-Lazare le 15 septembre 1647, il fut ordonné prêtre en septembre 1654. M. Vincent le choisit, bien que très jeune encore, il avait à peine 27 ans, pour gouverner la maison d'Agde. 

Précisément à cause de sa jeunesse et de son inexpérience de la conduite d'une maison, le saint Fondateur de la Mission lui donne avant son départ une série de conseils et d'avis pour le gouvernement d'une communauté, qui sont comme un Directoire succinct du parfait supérieur. (22). 

Plus tard, il ne cessera de lui prodiguer les conseils les plus paternels; on le sent prendre à cœur la formation de ce jeune supérieur, que ses qualités exceptionnelles paraissaient prédestiner à de plus hautes charges dans la compagnie. (23). 

Relevons-en, un, entre autres, qui paraît s'appliquer au milieu particulier et difficile dans lequel le jeune supérieur avait à se mouvoir : 

«Si l'on voulait vous obliger, lui écrit-il, à faire des choses qui ne sont point de la fin ni de l'usage de notre Institut, vous représenterez avec respect vos raisons aux personnes qui vous sont supérieures; que si l'on ne les écoute point, vous demanderez au moins du temps pour y penser et pour avoir le loisir de recevoir notre avis là-dessus, ains de ne rien gâter. Si on vous presse et que vous ne puissiez faire autrement, in Domine Domini, faites ; il y aura apparence pour lors que c'est la volonté de Dieu, à moins que votre salut, ou celui des autres, n'y fût en quelque danger; ce que l'on ne doit pas craindre ordinairement, quand on ne s'ingère pas de son mouvement dans les emplois où il y a péril.» (24).

Cet avis était sans doute motivé par les agissements de l'évêque ou de ses grands vicaires, qui semblent en n’avoir pas toujours bien compris les réserves et résistances de M. Vincent, sur certains point qui intéressaient les pratiques et usages de la petite Compagnie, comme l'administration des cures, la reddition des comptes, la direction des religieuses, les confessions en ville, etc. 

M. Antoine Durand fut installé à son poste à la fin de février 1656 par M. Berthe, à qui M. Vincent avait confié cette mission. Le saint écrit, en effet, au supérieur de Marseille, M. Get, le 25 février 1656 : M. Berthe "m'a mandé d'Agde qu'il y attendrait M. Durand et M. Lebas pour les établir en leurs offices, et je le prie [10] d'y rester deux ou trois jours après que cela sera fait, pour les mettre en train" (25). 

En octobre suivant, le supérieur de Saint-Lazare faisait parvenir à M. Durand deux livres de méditation: Busée et Caignet (26). 

M. Durand eut comme collaborateurs, outre M. Toussaint Lebas, qui sera son successeur, M. François Brisjonc (27), qui se trouve à Agde en 1658, 1659; M. Gilles Lemerer (28), en 1659, 1660, et M. Tanguy (29), en 1659. Parmi les frères coadjuteurs figure, en 1658, René Duchesne et Jean Thierry, qui sera renvoyé en 1659. 

Pendant une absence de M. Durand, M. Vincent écrit à M. Lebas, le 29 août 1659 : "Puisque Thierry est résolu de se retirer, il vaut mieux que ce soit le plus tôt que plus pard, attendu qu'il fait plus de mal que de bien. J'ai déjà prié M. Durand de le renvoyer". (30) 

La maison possédait alors un domestique, nommé Isaac Martin, qui avait manifesté le désir d'être frère. M. Vincent autorise M. Lebas à le recevoir en cette qualité, mais cette admission n'eut sans doute pas lieu, car le nom d'Isaac Martin ne figure pas au catalogue des frères. 

En 1657, M. Durand mandait à M. Vincent qu'il pouvait disposer de l'un des deux frères de la maison, parce qu'il avait un bon domestique. Ce fut peut-être la raison pour laquelle le frère Duchesne fut envoyé peu après à Marseille (31). 

Un accident survenu en 1657 à des ouvriers au cours de travaux effectués au séminaire, témoigne du profond sens social de M. Vincent. Il écrit à M. Durand, le 15 juin : 

«Je prie Notre-Seigneur qu'il redonne la santé à ces pauvres gens qui sont tombés du haut en bas de votre bâtiment, ou, s'il a agréable d'en disposer, qu'il leur donne sa gloire. C'est un sujet d'affliction de voir arriver ces accidents en ceux qui travaillent pour nous, et de crainte, pour moi, que mes péchés n'en soient la cause. Vous devez les visiter et les faire assister en leurs maladies autant que raisonnablement vous le pourrez, et, s'ils meurent, témoigner à la veuve ou à leurs proches le déplaisir que vous en avez, leur faire espérer service et protection, et les servir en effet, si l'occasion s'en présente.» (32). 

Dans cette même lette, le saint donne à M. Durand un conseil au sujet de ses prédications aux prêtres et religieux, qui ne manque pas de saveur : 

«L'expérience, lui dit-il, que vous avez de la mauvaise façon dont on a reçu certaines choses que vous avez dites en chaire, vous fait assez connaître qu'il ne faut jamais prêcher les prêtres ni [11]les religieux; car, outre qu'ils n'en profitent pas, cela fait de contraires effets. Il ne faut pas non plus avoir dans la pensée le défaut d'une communauté ou d'une personne particulière, de crainte qu'il échappe quelque parole ou quelque regard qui leur donne sujet de s'imaginer qu'on parle d'elles, qu'on les diffame, ou qu'on leur en veut. Certes, Monsieur, il faut une grande circonspection pour ne choquer personne, et beaucoup de charité et d'humilité vers son auditoire pour le bien édifier.» 

Comme il y avait déjà près de deux ans que M. Durand gouvernait la petite famille d'Agde, M. Berthe s'en vint, en novembre 1657, pour faire la visite de la maison et voir comment les choses allaient (33). 

M. Dolivet tomba gravement malade en mai 1658, et M. Vincent l'envoya à Marseille pour changer d'air et se rétablir (34). 

Le besoin d'un maître de chant s'étant fait sentir au séminaire, M. Vincent pria le supérieur de Marseille, le 18 octobre I658, d'y envoyer M. Brisjonc ; celui-ci était déjà rendu à demeure en décembre (35). Mais, ce missionnaire ne fit pas l'affaire et, l'année suivante, il fut prié par M. Vincent de se rendre à Notre-Dame de la Rose. M. Brisjonc s'y refusa et quitta la compagnie de son propre mouvement en juillet 1659 ; il y était réadmis le 17 mai 1664. 

L'influence de M. Durand se faisait sentir non seulement dans la petite ville d'Agde, mais aussi au dehors. L'évêque de Montpellier recourut à ses bons offices, en I659, pour s'entremettre auprès de M. Vincent en vue d'obtenir de lui des prêtres pour la direction du séminaire qu'il voulait établir chez lui (36). Le Fondateur de la Mission pria le supérieur de Marseille, M. Get, de s'occuper de affaire et d'en conférer au préalable avec M. Durand. 

Devenu archevêque de Narbonne, François Fouquet n'oubliait pas le directeur de son ancien séminaire d'Agde, et, en juin 1659, il le pria de se rendre à Narbonne, probablement pour conférer avec lui de ses projets (37). Le fait est qu’en août de cette même année, l'archevêque s'adressera à M. Vincent pour obtenir des missionnaires pour son diocèse (38). 

Pendant ce temps, le nouvel évêque d'Agde, Louis Fouquet, avait pris possession de son siège. M. Vincent lui écrivit, le 26 juillet 1659, à propos de missionnaires qu'il avait demandés pour une mission à Vézelay, dont l'évêque était abbé : [12] 
«De Paris, ce 26 juillet 1659 

Monseigneur, Je prenais soin de trouver les ecclésiastiques que vous m'avez commandé de vous envoyer à Vézelay, lorsque Madame la présidente Fouquet, votre mère, m'a fait l'honneur de me dire que vous, Monseigneur, en avez trouvé de bons en ce pays-là et que c'était assez de vous envoyer un missionnaire pour les exercer à vos desseins. J'ai dit à madite dame que nous sommes tous à votre service, Monseigneur, prêts à vous obéir partout et à toute heure, mais que je me donnerai la confiance de vous représenter, comme je fais, avec toute la soumission que je le puis, que nous avons pour règle de cesser nos fonctions de la campagne depuis juillet jusqu'en octobre, tant à cause que le pauvre peuple est occupé à la moisson et ensuite à la vendange, que parce que nos ouvriers, qui ont travaillé tout le reste de l'année au salut des âmes, ont besoin de ce temps-là pour délasser leurs corps et leurs esprits fatigués, afin de retourner en mission avec de nouvelles forces depuis la Toussaint jusqu'à la saint Jean ou environ. Si vous avez agréable, Monseigneur, de différer vos missions jusqu'en octobre, nous vous enverrons pour lors le prêtre que vous désirez. Que si vous voulez absolument qu'il se rende au plus tôt auprès de vous, Monseigneur, j'écris à M. Tholard, à Troyes, qu'il se tienne prêt à partir dès que je lui manderai, quoiqu'il ne fasse que de revenir du travail. J'attendrai donc l'honneur de vos commandements, Monseigneur, dans une entière disposition de les accomplir, avec l'aide de Dieu, en cela et en toute autre occasion, comme étant, par sa grâce et votre permission, en son amour, Monseigneur, votre très humble et très obéissant serviteur.» (39). 

Le dernier acte connu de M. Vincent à l'égard du séminaire d'Agde, fut d'y envoyer, le 12 septembre 1659, deux prêtres àu séminaire interne, MM. Lemerer et Tanguy (40). 

Après tant de marques d'intérêt qu'il en avait reçus, on devine la douleur de M. Durand à l'annonce de la mort du saint, le 27 septembre 1660. 

M. Alméras lui manifesta la même confiance que le saint Fondateur et, en I66I, il le nomma premier supérieur de la nouvelle maison de Fontainebleau (1661-1679), où d'ailleurs il fit merveilles. Par la suite, M. Durand devint supérieur à Angers (1679-1681) ; à Dijon (1681-1682) ; à Sedan (1683-1690) ; à Saint-Cyr (1690-1691) ; à Arras (1692-1695) ; revenu alors à St-Lazare, il fut chargé par M. Edme Jolly de la Direction des Filles de la Charité (1695-1699), et du secrétariat général (1697-1708). Il mourut à St-Lazare le 21 mai 1708. 
Supériorat de M. Toussaint Lebas (I661-1671)

M. Alméras désigna M. Toussaint Lebas pour succéder à M. Durand. Le nouveau et dernier supérieur du séminaire d'Agde était né [13] le 1er novembre 1627 à Josselin (Morbihan), au diocèse de St-Malo. Devenu prêtre à la Trinité de 1652, il entra dans la congrégation à Richelieu le 2 janvier 1653. Envoyé à Agde en 1654, il y fit les vœux en février 1656. Il fut placé à Narbonne en 1659, jusqu'à son retour à Agde comme supérieur. 

M. Vincent avait en grande estime M. Lebas. Celui-ci étant tombé gravement malade, le saint écrivait de lui, le 7 mai 1655, au supérieur de Varsovie  :
«Je n'attends que l'heure d'avoir nouvelle de la mort de Monsieur Lebas, prêtre de la maison d'Agde, que nul de votre famille a connu, pour ce qu'il a fait son séminaire à Richelieu, d'où il a été envoyé à Agde, d'où l'on me mande qu'il était malade à l'extrémité; si Dieu en a disposé, c'est encore une perte non petite pour la compagnie, pource que c'est un bon sujet, qui a bien étudié, et qui en peu de temps a paru l'esprit d'un vrai missionnaire, en sorte que notre pauvre défunt Monsieur du Chesne me disait des merveilles et de sa vertu et de sa grâce en toutes nos fonctions ; et la dernière lettre que m'a écrite ledit sieur Lebas me fait voir tout cela.» (40) 

À Agde, M. Lebas eut pour collaborateur, outre les précédents déjà nommés, le frère Étienne Bouillonnac, qui fut reçu au séminaire à Agde même, le 9 novembre 1670, et qui accompagna son supérieur à Narbonne en 1671. 

La présence des Lazaristes au séminaire d'Agde touchait à sa fin. L'évêque, Louis Fouquet, avait partagé la disgrâce de son frère le surintendant, et avait été exilé à Issoudun, dès 1661. Pendant son exil, il continua à gouverner son diocèse, mais sentiments jansénistes l'inclinaient à s'appuyer plutôt sur les Pères de l'Oratoire que sur les Missionnaires, qu'il savait irréductibles sur les questions de doctrine. Par ailleurs, il n'osait pas prendre l’initiative du renvoi des missionnaires pour des raisons diverses, familiales ou autres ; il s'ingénia par diverses mesures à lasser la patience des Lazaristes, et le résultat de cette petite guerre froide fut leur départ d'Agde, dont la fondation de séminaire faite à Narbonne par son frère François fut le prétexte ou mieux l'occasion. Ce que nous aurons à exposer bientôt à la lumière des documents. 

M. Toussaint Lebas se retira alors avec tous ses confrères à Narbonne, en 1671. En 1673, il fut placé à Montauban ; devint ensuite supérieur du séminaire de Béziers (1678-1679) ; puis supérieur de la maison de Rochefort (1683-1684). [14]  
III. - LES ACTIVITÉS DES LAZARISTES

-------------------------

Les missionnaires avaient été appelés à Agde par François Fouquet principalement pour la conduite du séminaire, mais aussi pour l'exercice de leurs autres fonctions habituelles : les retraites et conférences ecclésiastiques et les missions paroissiales. 

Pendant la période de tâtonnement du début et d'installation assez sommaire, où faisaient défaut les ressources financières et les fondations, l'activité des Lazaristes, vu leur petit nombre, se limita au strict nécessaire et principalement à la formation des clercs et des aspirants aux ordres. 

Le séminaire fut essentiellement un séminaire des Ordinands pour la préparation immédiate aux saints ordres, et régi par les règlements en usage dans la Congrégation. 

Mais, ainsi que cela se pratiquait en d'autres diocèses, il n'y avait pas que les aspirants au sacerdoce à vouloir profiter des leçons du séminaire; même des prêtres entraient au séminaire, ou assistaient aux leçons qui y étaient données, pour se perfectionner dans la science et les vertus de leur état. 

M. Vincent mandait à M. Durand, le 21 décembre 1657  : 

«J'approuve que vous receviez en vos leçons du séminaire les ecclésiastiques de la ville qui auront désir de s'y trouver, pourveu qu'ils aient une bonne intention, et que M. le grand vicaire n'ait point de raisons contraires. Pour moi, je n'en vois aucune, mais bien plusieurs pour souhaiter que tous aient la même affection.» (42). 

Lorsque Louis Fouquet entreprit dé décourager les Lazaristes, il créa deux autres séminaires, l'un à Pézenas et l'autre dans son palais épiscopal, ce qui était beaucoup pour un diocèse qui ne comptait que 26 paroisses. En conséquence, il ne laissa plus aux Lazaristes que la préparation immédiate des diacres au sacerdoce. 

Or, comme ceux-ci n'étaient au maximum que deux ou trois à chaque ordination, c'était pratiquement leur enlever le travail de formation des clercs, pour lequel ils avaient été appelés à Agde, et rompre le contrat de fondation. Manière élégante et sournoise de se débarrasser d'aux sans le leur signifier brutalement. Les Lazaristes le comprirent et agirent en conséquence. 

Quant aux missions paroissiales, M. Vincent tenait à ce que les Missionnaires d'Agde n'abandonnassent pas ce point capital de leur [15] vocation, mais ils n'eurent guère la possibilité de l'exercer sur une grande échelle, ni sans peines. 

Le 21 juin 1658, M. Vincent écrit au supérieur, M. Durand : 

«Vous aurez à souffrir d'avoir envoyé vos confrères en mission, ainsi que je vous en ai prié. Je le prévoyais bien, et je compatirai à votre peine ; mais vous savez que nous devons redoubler nos pas et nos exercices ordinaires en certaines occasions où le service de Dieu le requiert, et alors Dieu ne manque pas de nous redoubler aussi le courage et les forces. C'est, Monsieur, ce que j'espère qu'il fera en votre endroit». (43). 

Quelles furent les régions évangélisées par les missionnaires, nous ne le savons. [16] 
IV. - LA FERMETURE DE LA MAISON

-------------------------

Point n'est besoin d'épiloguer sur cette affaire. 

Les raisons du départ des Prêtres de la Mission sont indubitables et tout à leur honneur. Elles ressortent à l'évidence des documents que nous allons citer. 

Le prétexte de leur départ d'Agde fut la fondation d'un nouvel établissement à Narbonne par l'archevêque François Fouquet, le même qui les avait appelés autrefois à Agde. Pour cet établissement, il fallait un grand nombre d'ouvriers difficiles à trouver, et l'idée vint aux supérieurs de récupérer ceux qui apparemment devenaient sans emploi à Agde. Mais comme, malgré tout, il fallait couvrir l'autorité de l'évêque d'Agde sans le mettre en cause dans ce retrait pratiquement voulu par lui, M. Alméras, en rendant compte de l'affaire dut s'ingénier à trouver une formule assez bénigne et vague. Nous ne sommes pas loin de penser que le jansénisme professé par Louis Fouquet est la vraie raison explicative des évènements qui provoquèrent le rappel des Lazaristes. 

Laissons d'ailleurs la parole aux documents. 

En décembre 1670, le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. René Alméras, adressait aux visiteurs la lettre suivante : 

«Décembre 1670 

Monsieur, 

Monseigneur l'Archevêque de Narbonne désirant nous establir en son Diocèse pour les missions avec dessein de nous donner avec le temps son séminaire, nous a fait demander huit prestres dès à présent pour les seules missions, dont je me suis excusé d'abord sur l'impuissance de lui pouvoir fournir des hommes de quelques années, mais luy en ayant écrit à Monsieur Lebas et Monsieur Lebas à Monsieur Berthe(Ùils ont trouvé un expédient pour le contenter qui est de quitter Agde pour envoyer à Narbonne les prestres qui y sont ; sur quoy, M. Berthe m'a écrit la lettre dont je vous envoye la coppie. Je vous prie d'en considérer les raisons avec celles-cy : 1° que nous ne sommes pas proprement étably à Agde, car encore que le précédent évêque et celuy-cy, nous ayent donné leurs actes par lesquels ils nous établissent à perpétuité, néanmoins feu Monsieur Vincent n'a point souscrit au premier pour y avoir des conditions onéreuses, ny moy au second. Et ains nos prestres ne sont là que comme des missionnaires prêtés. En second lieu nous y avons été appelez pour la direction du séminaire laquelle nous a été donnée par les deux Évêques, et nous estant maintenant ôtée ou peu s'en faut sans aucun raisonnable sujet, nous n'avons plus obligation [17] d'y demeurer mais plutôt d'en sortir, tant pate qu'on nous donne tacitement notre congé, que pour n'y avoir plus aucun employ sortable à notre Institut, vous verrez le reste dans cette copie. Je vous prie, Monsieur, quand vous aurez tout pezé et balancé de m'en mander votre sentiment. Cependant, je suis de tout mon cœur en l'amour de Notre Seigneur, Monsieur, votre très humble serviteur.» (44). 
Les visiteurs furent d'accord pour les raisons susdites sur l'op_ portunité de la fer~eture de la maison d'Agde et le transfert de son personnel au nouvel établissement proposé à Narbonne. 

Les réponses des visiteurs reçues et examinées par M. Alméras et son Conseil, décision fut prise de passer aux actes. 

Le supérieur général rédigea une lettre à l'adressé de l'évêque d'Agde, Louis Fouquet, où il lui manifestait son intention de rappeler les missionnaires, qu'il chargea M. Toussaint Lebas de remettre au destinataire, lui donnant en outre ses instructions sur ce qu'il y aurait lieu d'exposer de vive voix au prélat, au cours de l'audience qu'il en aurait. 

Ces instructions données à M. Lebas étaient les suivantes : 

«Paris, 13 mars 1671 

Je suis obligé de vous prier de faire un voyage à Villefranche pour rendre à Monseigneur d'Agde la lettre que je me donne l'honneur de lui écrire par laquelle je le supplie de vous donner audience sur le dessein que nous avons de nous retirer de son diocèse. 

En voici les raisons lesquelles je vous prie de bien représenter à Sa Grandeur qui à mon avis les trouvera assez fortes pour nous donner son agrément. C'est la grâce que vous lui demanderez de notre part avec tout le respect possible. 

1° Il Y a longtemps que nous nous apercevons que Monseigneur n'a pas inclination pour notre congrégation. 

2° Il ne nous estime pas propres pour son service, de quoi nous avons eu quantité de preuves, s'étant plaint plusieurs fois de notre congrégation à des personnes de condition. 

3° Mais la preuve qu'il nous en a donnée depuis quelque temps est si notable qu'elle confirme toutes les autres, c'est qu'il nous ôte son séminaire, pour le moins il nous en ôte les deux tiers, ne nous laissant que les diacres, c.à.d presque rien, puisque son diocèse n'en peut fournir qu'un ou deux ou trois tout au plus pour chaque ordination, qui ne sont pas pour composer un séminaire, ni pour occuper nos ouvriers qui perdraient leur temps pendant qu'ils peuvent être plus utilement employés ailleurs. Nous avons été appelés à Agde principalement pour la direction des séminaires, autrement feu Monsieur Vincent n'y aurait envoyé personne, et maintenant que Monseigneur a établi d'autres séminaires qui détruisent le premier, nous sommes en droit de rappeler nos prêtres, d'autant plus que Sa Grandeur nous fait assez entendre par là que nos services ne lui sont pas agréables et que ne voulant pas pour quelque considération nous donner notre congé, elle nous veut obliger adroitement, mais néanmoins assez clairement à le demander nous-mêmes. [18] 

4° Il Y a déjà quelque temps que j'avais ouï dire quelque chose des divers séminaires que Sa Grandeur établissait, mais je ne faisais pas autrement attention à cela, pensant que ce fussent d'autres séminaires que celui que Sa Grandeur nous avait confié, comme de jeunes gens pour la tonsure ou pour d'autres desseins, n'ayant garde de m'imaginer qu'il démembrât ainsi celui pour lequel Monseigneur son prédécesseur nous avait appelés et que Sa Grandeur même nous avait confié par un acte qu'Elle nous envoya il y a 4 ou 5 ans. Si j'avais su plus tôt ce qu'elle a fait depuis, nous n'aurions pas manqué dès lors de supplier Sa Grandeur de nous permettre de nous retirer. 

5° Enfin feu Monsieur Vincent ne se chargea de la paroisse qu'avec grande répugnance fondée sur plusieurs raisons, qui lui ont fait refuser plusieurs autres cures et n'accepter celle-ci que pour correspondre aux grandes instances que lui en fit Monseigneur de Narbonne qui en était pour lors évêque et cela seulement pour avoir occasion d'exercer les ecclésiastiques du Séminaire tant aux offices divins qu'aux fonctions curiales. Or, cela cessant, nous n'avons plus d'obligation de tenir cette cure et qui nous est un empêchement à nos fonctions et partant nous avons grande raison de la quitter, et nous n'avons plus rien à faire à Agde. 
Pour toutes ces raisons nous supplions très humblement Sa Grandeur de nous permettre de quitter cette cure avec la maison que nous y occupons et de rappeler nos prêtres au plus tôt. En quoi, Dieu trouvera sa gloire, Mondit Seigneur sa satisfaction et nous notre repos. 

Je suis en l'amour de N.S., etc…»
La copie de cette lettre ajoutait : 

«Il est encore à propos de savoir l'explication de ce qui est dit dans la lettre circulaire que l'établissement n'était pas parfait et accompli, et c'est que Monseigneur l'Archevêque de Narbonne qui était évêque d'Agde quand nous y allâmes demeurer, dressa un acte d'établissement qu'il envoya à N.T.H. Père Monsieur Vincent lequel l'ayant trouvé contenir des choses trop onéreuses ne le signa pas. Et depuis Monseigneur d'Agde en ayant dressé un à sa façon, M. Alméras ne fut pas conseillé de le signer non qu'il contint des choses trop onéreuses, mais pour d'autres raisons particulières. De sorte que cet établissement n'ayant point été accepté était de nulle valeur et par conséquent de nulle conséquence pour la compagnie à l'avenir». (45). 
M. Alméras avait vu juste. Louis Fouquet ne fit aucune difficulté au retrait des missionnaires, qui abandonnèrent le séminaire d'Agde, entre avril - juin 1671. 

Pour diverses raisons, qu'il exposa d1ailleurs, le supérieur général estima opportun d'avertir les autres maisons de la congrégation de l'ouverture du séminaire de Narbonne et de la fermeture de celui d'Agde. 

Dans une lettre circulaire, en date du 17 juillet 1671, après avoir parlé de la fondation de Narbonne, où Mgr François Fouquet appelait les Prêtres de la Mission pour diriger son séminaire, comme [19] il avait précédemment fait à Agde, lorsqu'il en était évêque, M.  Alméras continuait ainsi : 

«Nous avons d'abord supplié l'Archevêque de Narbonne "de nous excuser, ne pouvant pas en effet entreprendre sitôt un tel établissement. Mais Sa Grandeur sans vouloir entendre nos excuses, nous ayant fait de nouvelles instances pour accepter cette fondation, nous avons cru enfin être obligés de faire tous nos efforts pour correspondre à l'affection que ce digne prélat nous témoignait en cette rencontre, et plus encore pour suivre les ordres de la divine Providence qui nous étaient signifiés par plusieurs marques d'une légitime vocation. 

Néanmoins, comme nous ne pouvions pas trouver présentement tout ce monde d'ouvriers qui eussent les qualités requises pour l'exécution des desseins de mondit Seigneur, nous avons jugé à propos, avec l'avis de nos assistants et des visiteurs de la compagnie, d'employer à cet effet, entre autres ouvriers, les quatre prêtres et les trois frères qui composaient notre maison d'Agde dans la même Provin ce, parce que cet établissement était demeuré jusqu'ici imparfait pour quelques empêchements qui s'y étaient rencontrés, et nous n'y avions presqu'aucun exercice propre de notre institut, ni n'en pouvions guère espérer à l'avenir, tant à cause d'une paroisse et d'un hôpital qui occupaient une partie de nos ouvriers que pour d'autres empêchements particuliers. C'est ce qui avait déjà fait résoudre feu N.T.H. Père M. Vincent de quitter cet établissement, et de mander aux nôtres qui y étaient, de se retirer, comme ils eussent fait dès lors, si Mgr et les M. M.  les grands vicaires ne s'y fussent opposés. Mais maintenant cela s'est fait par la grâce de Dieu avec l'agrément de Mgr d'Agde lequel a bien voulu rendre cette déférence à Mgr de Narbonne, son frère, par cette considération que c'était lui qui nous avait autrefois appelés à Agde, lorsqu'il en était évêque, ainsi qu'il l'a mandé à quelques-uns de ses amis. De sorte qu'il semble que la divine Providence nous a fait naître cette occasion si favorable pour transférer les nôtres d'un lieu dans lequel ils n'avaient pas liberté de s'appliquer à nos emplois, dans un autre lieu plus considérable, où ils auront liberté et moyens de s'exercer dans toutes les fonctions de notre institut et avec l'avantage d'un plus grand nombre d'ouvriers. Nous y avons d'abord envoyé sept prêtres et trois frères, et nous y enverrons le 8eme prêtre dans quelque temps. 

Je vous ai expliqué un peu plus en détail ce qui concerne cet établissement, que je n'ai coutume de faire pour les autres, mais j'en ai usé de la sorte, parce que comme il y a déjà longtemps que nous étions à Agde, vous auriez pu croire que c'était un établissement fixe et permanent, ce qui vous aurait donné sujet d'être surpris de notre retraite, n'en sachant pas les raisons. Je vous prie, Monsieur, et toute votre famille, de demander les grâces nécessaires pour les nôtres qui sont maintenant à Narbonne, pour correspondre fidèlement au dessein de Dieu, dans ce nouvel établissement, avec la conservation de Mgr l'Archevêque, qui nous donne encore tous les jours de nouveaux témoignages de bienveillance particulière envers notre Congrégation. Je suis... etc…» 

Telle était la version officielle donnée par M. Alméras, et qui devait être communiquée à tous les sujets de nos maisons, lors d'une lecture publique de cette lettre. [20]
Mais une note complémentaire rétablissait l'exacte vérité à l'intention des quelques initiés et pour l'avenir, et il y était dit : 

«Il est à remarquer qu'on n'a pas pour quelques raisons particulières spécifié dans cette lettre écrite à tous certaines particularités, qui ont été cause du délaissement de cette maison, mais parce qu'il est important qu'elles soient sues au moins de quelques-uns, et qu'on en soit informé à la postérité, nous mettons dans ce livre la lettre écrite par M. Alméras à M. Lebas alors supérieur à Agde, afin d'être lue à Monseigneur, laquelle lettre contient les dites particularités et est de la teneur qui suit...» (46). 

Dans son Histoire générale de la Congrégation de la Mission, l'historien Lacour, après avoir rapporté en substance la lettre circulaire de M. Alméras, en fait ce commentaire : 

«Le Général ajoute qu'il a rendu raison de cet établissement plus au long qu'il n'avait coutume de le faire pour les autres, parce qu'on aurait pu croire dans les maisons que l'établissement d'Agde aurait été depuis quelque temps fixe, et qu'ainsi on aurait pu être surpris de cette retraite, dont la vraie cause était, comme il était marqué dans cette lettre, la disette d'ouvriers, et le défaut des exercices propres pour l'Institut plutôt qu'un prétendu refroidissement de Mgr l'Évêque d'Agde, à l'égard des missionnaires, lequel après leur retraite, donna la conduite de son Séminaire aux pères de l'Oratoire, déjà établis à Pézenas, pour qui il avait de l'affection. C'est le seul établissement qu'on ait quitté depuis l'érection de la Compagnie, et peut-être ne serait-on pas si facile aujourd'hui à retirer les missionnaires d'un lieu où on les aurait établis» (47). 

On voit par ces lignes que la documentation de l'historien n'était pas complète, et qu'il paraît ignorer le fond de l'affaire. De plus, ce n'était pas le premier retrait des Missionnaires ; il y en avait eu d'autres: Alet, Meaux, Montpellier, Périgueux… 
Comme le dit Lacour, Louis Fouquet remplaça aussitôt les Lazaristes par les Oratoriens, auxquels il confia, avec le séminaire, le collège, la prébende préceptoriale, la cure de Saint-André et cinq chapelles ou prieurés ; à sa mort, il leur légua sa bibliothèque estimée à plus de 20.000 livres. 

L'évêque d'Agde, Joseph de Charleval, renvoya les Oratoriens, en 1743, et, désormais, le séminaire fut dirigé par des prêtres séculiers (48). [21] 
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